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Après la chute de M. Zaïmis

H soutenir
le Peuple grec

La Crise

Ee coup de théâtre qui»vient de se pro¬
duire A Athènes par la chute du ministère
Zaïmis peut complètement changer la face
des chose dans les Balkans. Mais 31 faut
pour cela que, rompant résolument avec
la funeste politique d'atermoiement et de
vaines finasseries, pratiquée par M. Delcas-
sé, notre diplomatie et celle de notre grande
alliée d'outre-Manchc sachent vouloir et
agir.
Il faut que M. Briand, qui a, mercredi,

défini avec tant de noblesse et d'élévation
d'esprit la politique exlérieure de la Fran¬
ce, pratique réulistiquement, si je puis dire,
ces principes fondamentaux qui font de no¬
tre pays le » champion du Droit dans le
inonde », le peuple qui en un'langage im¬
mortel proclama, lors de sa Grande Révo¬
lution, h qu'il faisait la guerre aux tyrans
et non aux peuples ».
Le grand homme d'Et$t qu'est M. Vetri-

zelos — le prejmier qui au milieu des politi¬
ciens de village qui dirigent lés affaires
de la plupart des Etals balkaniques, ait su
s'élever à la belle conception, hélas aujour¬
d'hui ruinée, -de l'Entente balkanique — a
derrière lui l'immense majorité de la,nation.
Cette majorité, son importance ne peuvent
se calculer sur le chiffre de voix qu'il a
obtenues dans la Chambre grecque : 147
contre 114. Sa majorité comprend en réalité
les trois quarts, voire les quatre cinquièmes
du pays; la minorité qui soutenait M. Zaïmis
et son lâche abandon de la Serbie est faite
des élus de nouvelles circonscriptions an¬
nexées depuis la dernière guerre, peuplées
surtout de paysans turcs et bulgares ou d'is-
raélites espagnols qui, naturellement., ne
connaissent rien des aspirations et des in¬
térêts de leur nouvelle patrie. M. Gounaris
avait pu d'ailleurs, sous une forte pression
administrative, y faire élire qui il avait
L'immense majorité des Hellènes est der¬

rière M. yenizelos : le devoir impérieux du
•voulu.

roi Constantin est, suivant la formule cé¬
lèbre, de « se soumettre ou de se démet¬
tre ». S'il refuse de rappeler M. Venizelos,
c'est qu'il prétend violenter la volonté clai¬
rement exprimée de la nation. Dissoudre
la Chambre (sans faire de nouvelles élec¬
tions serait un pur coup d'Etat. Consulter
le suffrage du pays est impossible, puis¬
que la mobilisation a arraché à leur foyer
toute la fleur de la nation.

Dans ces conditions, le devoir des Al¬
liés et par dessus tout de la France et de
l'Angleterre, qui, il y a 88 ans, ont libéré
la Grèce de ses oppresseurs, est clair.
Autant, une intervention arbitraire dans

les affaires intimes d'une nation, quelle
qu'elle soit, autant la moindre atteinte à
son intégrité territoriale et à son indé¬
pendance nouîs fait horreur — comme à
tous les républicains fidèles à la tradition
glorieuse de la Révolution — autant il est
de nôtre devoir impérieux de défendre et
de protéger le peuple grec contre un coup
d'Etat •germano-monarchiste.

- Si le roi Constantin, et la camajilla ger¬
manophile de rêtàFmajW grccT veut passer
outre aux volontés clairement exprimées
du peuple hellénique, les canons de la flot¬
te .anglo-française doivent et peuvent —

comme 4 Navarin, — libérer la Grèce de
ses oppresseurs.

Il suRira, d'ailleurs sans douté qu'on
sente une vigoureuse résolution chez les
Alliés pour que, à Athènes, les résistan¬
ces tombent et que les mauvaises volontés
s'évanouissent. C'est alors la Grèce à nos

côtés, remplissant enfin ses obligations à
l'égard de la Serbie, et c'est aussitôt après
la Roumanie — pour peu que Petrograd
y mette un peu . du sien — entrant égale¬
ment en ligne contre l'impérialisme aus¬
tro-allemand.

Jean LONGUET.
Député de la Seine

du Pétrole

The rightman in the right place

Le Ministère

russe

aux Balkans
On nous avait dit, l'autre jour, que ,250.000

Russes s'acheminaient vers 1a. Bulgarie. Un
autre télégrarhme nous assurait que des
transports, partis d'Odessa, faisaient route
pour Varna. Le bomhardemen du port n'a-
ivait même été entrépris que pour préparer
'le. débarquement. Aujourd'hui, un uénienti
(officiel nous ap-prend que ces nouvelles
étaient pures inventions. Voilà ! nous avons
lune fois de plus donné en plein dans les
prensonges de l'agence Wolff !

■On nous affirme maintenant que des con-
icentrations russes importantes s'effectuent
dans la Bessarabie méridionale, près de
.fteni, sur la rive gauche du Danube. A tout
prendre, la nouvelle comporte de sérieuses
probabilités.
■Nous devons cependant envisager l'événe-

îment comme possible, quitteJuue le compter
parmi les 'laits acquis qu'après nouvelle
Confirmation.
Voyons simplement quelles seraient les

Conséquences die cette concentration. Un
•jcoup d'oeil sur la carte montre que l'opéra¬
tion a pour théâtre la frontière roumano-
trasse au voisinage du confluent du Danube
fet du Pruth.
)Reni fait face, en terre bessarabienne rus-

.'se, à la ville roumaine de Galatz. Or, Ga-
•latz se trouve sur la rive gauche du Da¬
nube ; c'est un port important Resservi par
'(diverses voies ferrées, notamment celle qui
irejoint Verciorova à la frontière bulgare,
par Bucarest.
Le choix de Reni. pour la concentration

'.du corps expéditionnaire russe de Serine,
Laisse supposer que les conversations diplo¬
matiques roumano-russes tendent vers un
accord. L'armée russe songerait donc à em¬
prunter les voies de eouïmumcation roumai¬
nes pour venir au secours de la Serbie.
Or, une nouvelle d'Allemagne affirme que

français, Anglais et Russes ont arrêté un
"(vasle'plan d'action commune contre la Bul¬
garie. L'agence Wolff ne nous trompe sans
doute pas, cette fois.
Il est dans ce cas 4 présumer que nos

alliés exerceront leur pression contre l'ai-
.le droite bulgare sur le versant oriental du
(Golubinie PI anima, tandis qpe les contin¬
gents franco-britanniques opérant en liai-
Son vers le sud, attaqueront résolument
les colonnes d'attaques bulgares au sud de
'Nich.
Tenons-nous, aujourd'hui, 4 ces conjec¬

tures, songeant que décidément nos affai¬
res aux Balkans ne sont pas aussi, mau¬
vaises qu'on pouvait le redouter.

B. Lecointie-Patln.

le Kaiser et le maréchal Hindenburg. On sup¬
pose que les Allemands; se rendant compte de
la gravite de la situation sur le front nord,
étudient les moyens d'y faire. face.
lin se rendant plus tard à Vilna, le maréchal

Hindenburg. avait sans doute pour but de se'
rencontrer avec le général Eichhorn. auquel se¬
rait confiée une nouvelle mission.
Le colonel Clerget est, d'avis que les Alle¬

mands prendront de nouveau l'offensive dans
la région do Vilna, pour l'aire contrepoids aux
opérations russes sur le lac Sventen, en même
temps que pour entraver l'activité russe à Ba-
ranovitçtii et à Liubtciia.

Les Busses ne font pas route pour Varna...
Londres, ' 5 novembre. — On télégraphie de

I-Vtrograd aux journaux anglais :
« L information d'après laquelle les Russes

auraient débarqué à Varna est absolument dé¬
nuée de fondement. »

...mais pour îe Danube
'Amsterdam, 3 novembre. — Un messager de

Berlin à la Deutsche Tageszeilung dit que, se¬
lon des informations de Kichlnef, quinze trains
militaires transportant de l'infanterie et de
l'artillerie lourde viennent de partir à destina¬
tion du port' russe de Heni.

Les nouvelles du front russe
sont bonnes

tes Allemands n'auront pas Dvinsk
et Riga pas davantage

New-î.'orlc jeudi. — fans un télégramme op¬
timiste au New-York VVdni& M. Polivnnoff. le
ministre russe de la guerre, après avoir passé
en revue les événements des cinq derniers mois,
b déclaré qu'en dépit des efforts désespérés et
des pertes innombrables qu'ils ont subies les
'Austro-Allemands n'ont aucune chance à pré-
.sent de prendre Dviiislt ou Kigà malgré la puis¬
sance de leur artillerie lourde.

Le tourment de Guillaume
Londres, 5 novembre. — De Pétrogra au Ti¬

mes :

Ufa. élit qu'une conférence, qui n'a pas duré
moins de trois jours, a eu lieu à Libau entre

J'ai été le premier à signaler, ici, 1#
ciise du pétrole et à dénoncer le cynis- '
me avec lequel le Syndicat des raffi¬
ne tirs — illégal et justiciable de la loi
contre les coalitions — abuse de la si¬
tuation.

11 faut revenir sur celte question, qui
intéresse non seulement les chauffeurs
d'automobiles et le public qui les em¬
ploie, mais bon nombre d'industries qui
touchent à la défense nationale, ainsi,
que la partie pauvre de la population
qui s'éclaire et parfois se chauffe avec
le pétrole.
Pour comprendre la question, pour

juger les fautes commises par l'Etat et
l'abus qu'en ont. fait les raffineurs, il
faut connaître d'abord les conditions
dans lesquelles s'exerce le commerce du
pétrole ; car c'est bien un commerce et
non une industrie, et les raffineurs ne
sont pas des industriels, comme ils ai¬
meraient le faire croire.
> ...... ;, ; : • ... : . ..j
Le droit protecteur de 2 fr- 50 par

cent kilos qu'on a fait voter par les
Chambres, sous prétexte de défendre
une industrie française, est un attrape-
nigauds. Depuis le vote de la taxe de
raffinage établie en 1902, sous îe minis¬
tère de M. Caillaux, le droit protecteur
est réduit à 1 fr. 25, c'est-à-dire qu'il
est insuffisant pour couvrir la perte qui
résulte de l'élimination du produit brut.
Et pi les raffineurs distillent encore un

peu, c'est qu'ils importent des produits
raffinés, mais d'une façon volontaire¬
ment insuffisante, pour profiter de la to¬
lérance qui acchrde la protection aux
produits contenant au moins dix pour
cent de brut.
Ainsi 'la loi encourage un sabotage

dont profitent les raffineurs, mais qui
augmente, naturellement, le prix de re¬
vient de la marchandise, puisqu'elle doit
subir deux distillations, l'une incom¬
plète, au dehors, l'autre en France.
Mais encore une fois, ceci n'est que

peu important, et c'est ailleurs que les
raffineurs trouvent la source de leur pri¬
vilège et de leurs bénéfices.

#**
Le pétrole n'est pas une marchandise

ordinaire- Il faut pour le transporter
un matériel spécial : fûts, wagons et
bateaux-citernes. Il faut pour S'emma¬
gasiner un matériel non moins difficile à
improviser, un matériel coûteux et rare :
tanks, citernes et fûts.
Or, cet appareillage, les raffineurs

sont seuls à le posséder. Forts d'une
situation qu'ils ont créée jadis à l'abri
de la protection officielle et occulte
qu'ils ont su s'assurer, ils ont peu à
peu ruiné toutes les concurrences et
concentré le commerce du pétrole entre
les mains d'un syndicat tout puissant qui
ne compte que quelques firmes privilé¬
giées.

Cette situation existait avant la guer¬
re. Je dirai comment elle a été aggravée
par le gouvernement qui aurait dû pren¬
dre en mains la gestion de l'approvision¬
nement du pays et qui n'a su ni mettre
à la raison le Syndicat des raffineurs,
ni tirer parti des moyens dont il dis¬
pose.
En sorte que, malgré les profits exor¬

bitants qu'ont réalisés les raffineurs, on
n'a pu éviter la pénurie actuelle.
J'expliquerai comment cela a été pos¬

sible-
Miguel ALMEREYDA

Les Mystères
d'un Scrutin

Ce ne sont plus les opinions politiques qui
gÛiclent les membres de la commission du bud¬
get pour choisir leur président et leur rappor¬
teur général.
L'Union Sacrée a lait son œuvre. La preuve

manifeste en est dans l'élection d'hier de M.
L.-L. Klotz et de M,. Raoul Béret,
Si. les, conceptions financières d'autrefois qui

seront celles de demain avaient eu une im¬

portance dans l'élection M. Noulens comme

président, M. Maurice Long comme rapporteur,
eussent dû bénéficier des' voix des 11 radicaux
socialistes (MM. André liesse, Bouflandeau,
■Ceccaldi, Daniel-Vincent. J.-L. Dumesnil, Fran¬
klin-Bouillon, Maurice Long, Monestier, Nou¬
lens, Henard, Simyan) ; des 7 socialistes uni-
liés (MM. Aldy, Auhriot, Bedouce, Compère-Mo-
réi, Groussier, Varenue, Veber) ; des 2 répu¬
blicains socialistes (MM. Albert Grodet, de
Kerguezec). M. Klotz et Kl. Raoul Péret n'eu¬
rent pu prétendre qu'aux suffrages Hes quatre
membres de la Gauche Radicale (MM. Abcl,
Charles Dûment, Noël, llaoul Péret)' des 2 ré¬
publicains de gauche (MM. Dariac, Siegfried),
des ~Z gauche démocratique (MM. Lebrun, Em¬
manuel Brousse) ; des 5 progrossistes (MM.
Bianaimê, Dubois, L. Marin. Raiberti, Jules
Boche), des 12 action libérale (MM. J. Denais,
Jacques Piou) et 1 non inscrit (M. Georges
Anccl). Mais il n'en a pas été ainsi. Des con
sidérations d'ordre privé ont prévalu et des
membres de la commission vivement partisans
de l'impôt sur le revenu ont préféré sacrifier
l'idée à l'amitié.

Ce résultat n'aura pas de grands inconvé¬
nients pendant fa durée de la guerre, par
suite die l'Union Sacrée et de l'absence de dé¬
pôt de budget, mais il peut en avoir au lende¬
main "des hostilités car il faut prévoir l'adop¬
tion d'une politique financière conforme aux
intérêts de la démocratie, c'ast-à-dire une poli¬
tique qui aboutira rapidement à l'application
de l'impôt sur le revenu et sur la richesse.

Wells, les Balkans
et la Démocratie
Au sujet, précisément de la faiblesse de

noire diplomatie dans les Balkans, M. Char¬
les Maurras a. cru devoir citer quelques
phrases tronquées de Wells qui, sans leur
contexte, pouvaient paraître servir les in¬
térêts de la cause que YAction, française
défend si maaldroitemenl.
-Selon M. Maurras, H.-G. Wells abandon¬
nait la démocratie et se jetait à bras ouvert
dans l'autocratie.
Et cela permet au collaborateur de Daudet

de dire ce matin :

Au siège de Troie, si Homère est bon his¬
torien, le sage Ulysse condensait cet avis dans
la maxime lapidaire : « Le gouvernement de
plusieurs n'est pas bon. Qu'il y ait un seul
chef, un roi... » Nous sommes heureux de voir
successivement Lausanne, Genève. Francfort,
Cologne, Leipzig, Vienne, Berlin et Londres
même apposer des signatures ultra modernes
à l'antique aphorisme du plus prudent de tous
les Grecs.

M. Maurras a certainement fait du pro¬
grès, car en reconnaissant que H.-G. Wells
représente à lui seul l'opinion londonienne
et même anglaise, il va même plus loin que
non,s. Et puisqu'il l'a cité, il nous peafmettra
de le citer à notre tour — toujours au sujet
des Balkans.
Voici ce qu'au dixième chapitre de La

Guerre qui tuera ta Guerre, dont les prévi¬
sions sont confirmées chaque jour par les
événements, l'auteur de la Guerre clans les
Airs écrit :

*

Il est malheureux que nous n'ayons pas à
compter seulement avec des peuples mais aveo
des rois.
Une monarchie telle que celle de ta Serbie ou

de la Bulgarie resserre, personnifie, intensifie
ou dénature le sentiment national. Les haines
nationales et les ambitions nationales peuvent,
sans aucun doute, avoir parfois de très mali¬
gnes influences sur les affaires du monde,
mais c'est la gourmandise et la vanité de mo¬
narques exceptionnels, cles Napoléon, des Fré¬
déric le Grancl et autres du même genre — qui
mènent ces sentiments vagues et vastes à bout
et les entraînent à une crise.
Ut ce seront ces mêmes buts concentrés et

sur individualisés, ces petits dieux de la pièce
de monnaie et du timbre-poste qui s'oppose¬
ront le plus à. la « Schwcitzerisalion » et pa¬
cification de l'Europe sud-orientale...
Et quatre lignes pîus loin :
De noire côté, du moins, celte gucirc-ci est

une guerre de nations et non de princes.
Enfin, le chapitre en question se termine

par ces- mots :
Le monde s'éloigne lentement du nationalis¬

me de Cour pour s'approcher d'un but national
collée»/.

Et Wells est d'ailleurs tellement convain¬
cu de la force de la pensée libérae et dé¬
mocratique dans le monde, qu'il va jusqu'à
écrire, toujours dans le même ouvrage :
L'homme commun et l'homme vil sont ré¬

duit par l'effroi à la docilité. Les gouvernants,
les pompes, les obstacles deviennent soudain
humbles, pitoyables, demandant du secours.
Celte époque est une époque de plasticité in¬
calculable. Pour les hommes qui savent ce
qu'ils veulent le moment est venu.
Et » ces hommes qui savent ce qu'ils .veu¬

lent » ce sont, dans l'esprit de Wells": les-
libéraux, les démocrates.
C'est peut-être cq que vous appelez « re¬

nier la démocratie », M. Maurras?
, Quant à la question posée 4 la fin de vo¬

tre article : El Paris ?... soyez bien assuré
que Paris n'a nullement besoin d'un roi et
encore moins de conseilleurs comme vous.
Et si quelques nationaleux enragés aboient

avec vous, ne vous faites .pas trop d'illu-
cions : la Républiq.uetfsu.ffit aux Français, et
votre Philippe n'est pas encore près de yenir
promener sa Delysia en grande pompé sur
nos boulevards I

Csorges-Bazlle.
> q+o-»; —

Communiqués
Officiels

Entre l'Aisne et l'Oise, dans les secteurs
de Puisaléine et de Quennevières, Tennemi,
après avoir tenté d'alerter par une brusqué
fusillade les garnisons de nos tranchées, a
dirigé sur nos positions un bombardement
très violent mais inefficace.
En Champagne, nouS avons mis en com¬

plet échec deux nouvelles attaques alleman¬
des menées à la grenade contre nos tran¬
chées de la « Courtine » et appuyées encore
par des jets de liquides enflammés.
Rien à signaler sur le reste du front.
En Alsace, une de nos escadrilles a sur¬

volé Dornach et bombardé les usines em¬

ployées par les Allemands pour la fabrica¬
tion des gaz suffocants.

L'ARMEE D'ORIENT
La journée du 2 novembre a été calme

sur le front de notre secteur en Serbie. Les
Bulgares se retranchent devant Krivolak,
à deux cents mètres de nos avant-postes
dont ils canonnenf les avancées.
Dans la journée du 3 novembre, une ac¬

tion a été engagée au nord de Rabrovo. L®
combat continue. Nos troupes ont mis la
main sur les ponts de Ha Cerna, au nord,
ouest de Krivolak.

Hiwar-

C0MM UN IQUE MONTEN ECRIN

Le consulat général de Monténégro nous
communique la dépêche officielle suivante
reçue hier soir à Paris :

« Le 2 novembre, la lutte a continué ac¬
tivement autour de Vichegrad, où les Mon¬
ténégrins ont fait soixante prisonniers.

n Le duel d'artillerie se poursuit sur la
Drina.

« Sur le front Troglav-Vouschido, mal¬
gré la violence des attaques, les Monténé¬
grins ont arrêté l'ennemi spr la ligne fron¬
tière. »

En Serbie
La situation s'améliore

Lausanne, 5 novembre. — Le général
autrichien von Kower a déclaré au corres¬

pondant de la <i Gazette de Franchort »
que l'état des routes en Serbie est déplora¬
ble ; elles sont couvertes d'un mètre et de¬
mi de boue; où les camions restent enlisés.
■Des chevaux morts gisent le long des che¬
mins. Il faut deux jours pour effectuer un
parcours qui ne demanderait qu'une heu
te en Allemagne.

Bourse de Paris
DU VENDREDI 5 NOVEMBRE 1915

fit

Pas de changement dans la tendance des
cours, si ce n'est qu'on remarque un peu plus
d'animation en coulisse. La ltenle française
poiiï'siiit son mouvement de recul ; las chemins
espagnols, le groupe cuprifère et les diamanti¬
fères sont toujours en" vedette.
Fonds d'Etat, Français 3 010, 65.15 : 3 112 010,

90.85 — Extérieure, 87.75 — Turc 4 010, 60.

des lyveijtioys
11 fallait un calculateur... pour une fois

ce ne fut pas un danseur qui l'obtint !
M. Paul Painlevé a été élevé à la fois

à la double dignité de ministre de l'Ins¬
truction publique et de ministre des In¬
ventions.

Un ministère des Inventions ! La guerre.,
vraiment, fait surgir des initiatives har¬
dies dans ce pays de France si souvent ac¬
cusé de routine administrative. Et, puisque
nous prenons parfois un plaisir ironique
4 étaler les défauts et les défaillances de
notre vie publique, saluons pour une fois
un des côtés heureux de l'activité française
pendant cette période de guerre.
Si l'on veut bien ne pas perdre 'de vue

la perfection du mécanisme d'agression
organisé par l'Allemagne, et, à tous les
points de vue, l'état d'impréparation dans
lequel nous nous trouvions, il est une cons¬
tatation consolante que nous ne pouvons
pas ne pas faire : la Frame s'est adaptée
avec une surprenante rapidité et une ai¬
sance imprévue de l'adversaire, aux mul¬
tiples difficultés de la guerre qui lui était
imposée.
Un exemple 'caractéristique de cette

adaptation heureuse et rapide a été four¬
ni par le sous-secrétariat de l'artillerie et
des munitions. Cet organisme entièrement
nouveau a surgi de terre en quelque sorte
tout bâti. C'est en quelques semaines, en
quelques jours, qu'une inlassable activité
et une intelligence claire ont forgé l'orga¬
nisme indispensable 4 la France en batail¬
le Aujourd'hui, la ruche est en plein tra¬
vail et son rendement est supérieur 4
n'importe quelle entreprise d'initiative
privée. M. Albert Thomas, universitaire
d'origine^ historien de formation, député
d'avant-garde, s'est révélé ingénieur de ra¬
ce, et industriel d'inspiration.
Comme une usine américaine où le ren¬

dement serait 4 son point optimum, le
sous-secrétariat de l'artillerie « débite »

des munitions. Le pays le sait et on peut
dire que c'est une des bases de sa confian¬
ce.

Mais voici qu'une autre idée a fait son
chemin. Elle est d'origine anglaise et re¬
çoit en France une application éclatante.
A une guerre nouvelle, se sont dit cer¬

tains esprits novateurs, correspondent des
méthodes nouvelles. S'il faut vivre sous
terre, observer l'ennemi, cracher la mi¬
traille. niveler l'obstacle, pour déloger l'ad¬
versaire, le « décoller » de la terre, ni les
armes ni les équipements d'hier n'y suffi¬
sent. Eh bien, nous créerons des armes et
des équipements nouveaux. L'Allemand
tenace et méthodique touvera devant lui
le Fiançais ingénieux.
Et depuis quinze mois le cerveau des in¬

venteurs s'est mis en travail. Sans doute,
cette fièvre a produit bien des bouillonne¬
ments stériles et chétifs, bien des concep¬
tions mort-nées, bien des chimères inap¬
plicables, bien dels « nouveautés » péri¬
mées de longue date. Mais malgré tout, rai
courant généreux et fécond a été créé.
Il y a une Commission des invent'pm in¬

téressant la Défense nationale. Elle a re¬
cueilli et filtré des milliers çt des millier
de propositions. Elle en a retenu quelques-
unes, efie les a patronnées, encouragées,
conduites 4 terme.
"La fabrication dels canons de tranchées,
les grenades, l'artillerie contre les avions,
les méthodes scientifiques de visée, ont été
instituées ou renouvelées. De hauts pro¬
blèmes de physique ont été abordés et ré¬
solus, notamment en ce qui concerne Je re¬
pérage de l'artillerie par le son, les appa¬
reils d'écoute pour travaux de mine. On
ne dira jamais combien de vies hunfaines
ont été sauvées par cette mise au service
de la guerre, des méthodes scientifiques
les plus ardues.
De même la chimie de guerre, explosifs et

gaz, a été entièrement improvisée et renou¬
velée. Il a bien fallu suivre l'ennemi sur le
terrain où sa barbarie raffinée, a voulu
nous entraîner.

Il faut, certes, parler de «es choses avec
réserve. Mais, il sera un jour établi que sur
aucun terrain, les chimistes €\ les physi¬
ciens français n'ont été inférî&ïvrs aux chi¬
mistes et aux physiciens allemands.
'Cependant la France a voulu faire plus

et mieux. Elle crée un ministère de l'ingé¬
niosité française, elle en remet la direction
à un savant hardi, alerte et jeune, et elle
lui dit : Va. crée, organise, innove.

^

Nous osons dire que l'idée et le choix sont
heureux. Dans l'ordre mathématique, M.
Painlevé a, paraît-il, résolu des problèmes
•accessibles seulement à cinq ou six person¬
nes en Europe, et il a établi et fixé des di¬
rectrices sur lesquelles travaillent aujour¬
d'hui ses élèves de l'Ëcoïe PolyHtbnique.
C'est lin friand, et un dilettante de l'équa-

tes le problème tragique qui s'impose : dl
préparation moindre et de population moin-.
dre. il lui faut cependant vaincre l'adver¬
saire. L'intelligence française triomphera d„
nombre et de la force allemande.

Et qu'on ne croie pas 4 quelque effet. d$
foi mystique. Un savant comme M. Pain¬
levé ne s'illusionnera pas sur ce que peut
donner le ministère des Inventions qui fonc¬
tionnera demain.

Il donnera d'abord ceci : un lieu de rallie¬
ment, de centralisation des efforts inventifs.
La Commission des inventions subsistera

sans doute, mais subordonnée au ministre,
son président d'hier, qui la vivifiera, l'ani¬
mera. la soutiendra.
Et puis, il faut qu'il y ait autour du mi¬

nistre des techniciens et des administra*
teurs, des hommes de foi et d'ardeur. Lors¬
qu'un procédé, une arme, une méthode au¬
ront été reconnus bons, aucune lenteur ad¬
ministrative, aucune paperasserie, aucunt
organisme intermédiaire et compliqué : la
parole sera aux soldats des tranchées et aux
officiers qui les commandent. Le grand
quartier général juge en dernier ressort,
mais préalablement mis en mesure, par des
expériences méthodiques et dignes de foi,
d'apprécier en toute valeur.

Attendons-nous du ministère des Inven¬
tions qu'il fasse surgir chaque matin un©
nouveauté sensationnelle ? En aucune fa¬
çon, Les hommes avertis pensent qu'il n'y
a pas à l'heure actuelle cent inventions pos¬
sibles ou seulement utiles pour produire da
grandes conséquences. Les directions dans
lesquelles il faut travailler sont dès mainte¬
nant tracées. Il faut que le pays sache qua
cette guerre ne se terminera pas sans que
de grandes surprises soient ménagées à
ceux qui croient à l'intangibilité des tran¬
chées. 11 ne nous appartient pas, nous la
répétons, d'en dire plus qu'il n'est séant»
mais la balistique des tranchées n'a pas dit
son dernier mot, non plus que l'artillerie
spéciale à ce genre de forteresse. Certains'
procédés d'attaque sont, pour domain, pré¬
vus et étudiés.

Ces procédés seront mis au point par une,
collaboration éclairée, dirigée, de tout ca
que la France compte de savants qualifiés
ou d'hommes d'intuition. Or, il n'y a paai
d'homme à l'heure actuelle qui connaisse
mieux-que M. Painlevé le personnel scienti¬
fique de France. C'est sous sa direction et
ses inspirations que déjà des problèmes de
physique de guerre ont été résolus. Tel jeu¬
ne physicien pourrait témoigner de quelle
façon M. Painlevé, frappé de la cruauté des
pertes d'hommes par la pose de mines en¬
nemies souterraines, lui dit un jour : il faut
trouver l'appareil qui décèle à distance les
travaux de sape ; voici les éléments du pro¬
blème, résolvez-le dans ce sens.

Le jeune physicien v travailla trois mois,
il y mit s,es jours, ses nuits, sa vie, imais
l'appareil fut créé et six cents fonctionnent
au front aujourd'hui..

»**
Voilà ce que produira ce ministère et ce

ministre des Inventions ; la coordination
des efforts de tous les chercheurs quali¬
fiés.

La France comprendra qu'ici il n'est pas
question de politique, et que le portefeuille
des Inventions n'a pas été offert par un
« camarade » politique à un autre camarade.
Le choix de M. Painlevé pour une telle place
honore celui qui l'a fait et celui qui en est
l'objet.
Sans-doute, l'œuvre à accomplir est gi¬

gantesque. Cependant, ,si nous mettons à
l'avant tout ce .que la France compte de
forces, et si nous utilisons à l'intérieur, tout
ce qu'elle compte d'intelligences, non seu¬
lement nous aurons la victoire, mais nous
l'aurons en beauté.

Dans Paris

LE FEU. — La nuit dernière, rue des Rigoi
les, 70, le feu se déclarait dans un atelier bât!,
en planches. Eteint- par les pompiers après
une heure 30 de travail.
HOBRIBLE MURI'. — Une des cloisons de la

soute à charbon tt'une usine située rue de Cri¬
mée, céda sous le poids du combustible en¬
sevelissant le jeune Joseph Lanxiilin, 17 ans,
qui avait cessé de vivre quand les pompiers
purent le dégager.
LA CAMBRIOLE. — (De noire correspon¬

dant). — La nuit dernière deux cambriolages
à 'Villeneuve-Saint-Georges. Un dans la phar¬
macie de la localité. L'autre chez M. Chardon,
notaire, par un individu masqué qui prit la
fuite, l'éveil ayant été donné.
À LEVALLU1S. — A la suite de chagrins

intimes, Mlle Pauline Rosny, 20 ans, coutu¬
rière, demeurant rue de Gourcelles chez ses
parents est allée se jeter ù la" Seine. Les ma-
rinlers cle péniche Olga, »se sont portés &
son secours mais ils n'ont pu, après une
demi-heure de recherches, repêcher qu'un ca<
clavre.

rr .IRIIRNAL NE DOIT PAO ÊTRE CRIÉ
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LA VIE DE PARIS

ba Crise
de ia Monnaie
ijouvelle pièce de ciyq sdus

La crise de la monnaie va-t-elle enfla
Être conjurée. On trouvera plus (bas les
'déclarations du Directeur de la Monnaie,
,#1il ce suiet, et il se montre Très optimiste.

Maintenant, qu'y a-t-il de vrai dans cet¬
te opinion qu'une grande partie dos
■cous se trouveraient imraobiiisés par les
recettes des « journées » et ne seraient pas
(encore rentrés dans la circulation ?
Qu'a.ttond-on, dans ce cas, pour donner

/des ordres en ce sens ?
Il est tout de même désagréable de son¬

ger que des masses de sous dorment: ain-
isi sans profit quand, à Paris, on se voit
(.parfois refuser l'entré© d'un tramway ou
d'un métro faute de billon ?

, En attendant, nous avons une nouvelle
pièce dé cinq sous.
Elle a déjà subi quelques transforma-

ïions, cette fameuse pièce de cinq sous,
.que l'on confondait trop facilement, lors
,de la première frappe, avec la pièce d'un
franc.

. Cette fois. la pièce de métal est percée,
jSa confusion avec la pièce d'argent sera
donc rendue maintenant complètement
Impossible.
La .Monnaie a mis en circulation pour

850.000 francs de ces pièces qui prove¬
naient d'une frappe d'avant la guerre!
Voici à ce propos les déclarations faites

à un de nos confrères par M. Edmond
Martin, le directeur de la Monnaie :

« Il n'est nullement question de fabri¬
quer en ce moment de la monnaie de nic¬
kel. Nous n'y pourrons songer qu'après
la guerre. Lé nickel est un métai très dif-
.licite à travailler, et avec les trop faibles
moyens techniques dont nous disposons
l'actuellement du fait de la guerre, nous ne
.pouvons fabriquer, que de la monnaie de
cuivre et de bronze, les pièces habituelles
d'un et de deux sous. Depuis le mois
d'août, nous en avons repris la fabrica¬
tion ; nous en frappons pour environ
:d50.000 francs par mois, que nous livrons
au ministère des Finances au fur et à me¬
sura de la fabrication.

« J'estime qu'il doit y avoir actuellement
en France une, cinquantaine de millions de
.monnaie de billon, soit à peu près 1 fr. 50
par tète d'habitant adulte. Cé serait lar¬
gement suffisant pour répondre aux be¬
soins de tous, si des gens qui ont pris peur
,'bien à iort ne les cachaient pas. Je suis
.d'ailleurs persuadé que la crise n'est que
passagère et quand les personnes timo¬
rées auront repris confiance, les sous sor¬
tiront d'eux-mêmes des tiroirs où an le3
dissimule. »

Ajoutonsjjue 3.9?2 pièces de deux sous en
nickel ont également été frappées et sont
prèles à être livrées au public selon l'ac¬
cueil réservé à la pièce de 25 centimes.-

. Ne pourrait-on pas les lancer tout de
suite. Qu'est-ce que l'accueil du public peut
/bien avoir à faire avec cela ? D'autant plus
que la Monnaie peut être rassurée à ce su¬
jet. si elle a quelque crainte, quand on en
est réduit à accepter des timbres-postes
comme monnaie on ne fora certainement
pas la petite bouche sur les pièces de nic¬
kel !

Claude Cadet.

Daijs les Balhatj*

Ee devoiFsnprôme
des Roumains

se laissa docilement passer 1e cabriolet
Son complice Deneuvjille a été peu après

arrêté par les mêmes agents, avenue de
Saint-Germain, à Puteaux.
Le Buveur de Sang a été mis à la dispo¬

sition de l'autorité militaire et le « Gros »
envoyé au, dépôt.

Coco était rentré coucher à Son ancien do¬
micile, 10, rue des Rosiers. Ils enfoncèrent
la porte et au moment où Coco tendait la Depuis l'entrée en lice de 1* Bukmrte
mam w?s son browning, Stop, le chien le danger que court la nation rounminëpolicier du commissariat, sauta sur le lit depuis quinze mois s'accroît avec tetÔn
et tint, en respect le bandit.qui, .terrorisé, | sité. Les manifestation^Si

se produisent là-bas' en faveur de la" guer¬
re contre les empires centraux sont l'ex¬
pression exacte de ce danger et des .pro¬
portions menaçantes qu'il prend.
En effet, s'il y a un .pays" pour lequelia victoire do l'Allemagne serait fatale

au plus haut degré, c'est incontestable¬
ment la Roumanie : son rêve d'unité na¬
tionale enterré, elle-même continuelle¬
ment menacée par une grande Bulgarie
dont les aspirations vers Dobroudja, jus¬
qu'à la Bessarabie remontent à cinq siè¬
cles, son indépendance pçrdue, ' son ave¬
nir brisé — sur la rive gauche du Danu¬
be ne s'étaleraient plus que tes débris in¬
signifiants de la Grande Roumanie de
jadis.

Soucieux de ses intérêts vitaux et se
rendant compte de la mauvaise posture où
se trouve le pays, io peuple roumain ré¬
clame une action armeo èt il semble que
l'accord pour l'intervention aux côtés de
la Quadruple-Entente etst complet.
Malheureusement il n.'en est pas de mê¬

me en ce qui concerne le moment où cette
intervention doit se produire'. Une part

NÉCROLOGIE
Nous apprenons la morl, survenue liiér,

de notre" confrère, M. Lucien Vonoven, che¬
valier de la Légion d'honneur, secrétaire
de rédaction- du l'élit .loi!mal.
'M. Lucien Vonoven. qui avait débuté

dans la. littérature, publia en collaboration
avec Alfred Capus, un roman : Les Braves
Gens, et une pièce qui fut représentée au
théâtre Gluny : Le mari malgré lui.

STOP
et le Buveur de sang

■■

ï/e Buveur de sang de Nanterre, c'est de
Bon nom, Isidore.Bentz, qui, outre le so¬
briquet sus-énoncé, -a pris le pseudonyme
.•de Coco Thomasson.

Sous ces différents nomsr depuis quel¬
ques douze ans, Coco a accompli dans la
(région de Nanterre, de Suresnes et de Pu-
/teaux, dç nombreux exploite, attaques à
.main .armée, cambriolages,, vols de 'bicy-
Ksfettes, etc... qui lui ont valu de multiples

; condamnations.
■Au moment de la. mobilisation, Coco ve-

1 anait de purger une deuxième condamna-
j:tion. Bien que versé dans le service auxi¬
liaire, voulant justifier sa .réputation de
/(Buveur de Sang, il contracta un engage-
i .ment pour la durée des hostilités et fut in-
jieorporé au 00* régiment d'infanterie. Mais'le métier militaire lui convint peu et il
i déserta,
; Recherché par la police civile et militai-
jdre, il rôda on ne sait où et dernièrement
'.se décida à réintégrer sa bonne ville de
/Nanterre. Aussitôt, il signala sa présence
jjpar quelques exploits.

C'est ainsi que jeudi dernier, en canipa-
/ignie d'Emile Deneu.vilie, dit Le Gros, il
imettait à sac un débit-épicerie de la rue
Ides Fontanelles, et routât de coups le pa-
; tron et la patronne.

Puis comme Son ami Deneuville avait
quelques diflflcultés avec sa. famille, Coco
prit fait et cause pour lui, planta son cou¬
teau, le lendemain, dans le dos de Louis
Deneuville, neveu du « Gros », assommait

, à moitié la sœur de celui-ci et se retirait,
"annonçant qu'on pouvait le dénoncer car
il était décidé « à faire l'affaire » du pre¬
mier agent qui lui mettrait la main au
collet.
Hier matin, iési inspecteurs Peirot et De-

logère, du commissariat de Puteaux, as¬
sistés de l'agent. Sylvestre,, apprenaient que

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
GHEZ.MAïQL. —, Tél. Gut. 68-07. Mayol
chante chez lui ses dernières créations, avec
sa troupe, 20 artistes : toutes les Etoiles de

l'oiios tiei'gèi'e 8 la 30 La Revue des Folies- êùtisidéi'abfe de 1 opinion roumaine est!»
Ber-'ere voues- mo am ^ rie vtmilra n» «*nnt

scaia, 8 h. 30, Mode in Beat», revue.
Ektoffadoi 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h, 30, Cancert-Atlractions.
catïté RoClfcCboùaft, 8 h. 30, T'Enerves pas,
revue. " -

fia 'la .Clan, 8 h. 30, Enlevez, ça. revue.
MOULIN DE LA CHANSON [direction Emile
NVofif, téiépli.. Gui". W-i0k .é U heures : les
chansonniers V. llyspa, P. Marinier, Jean
Deyrmon, G. Arnould, J. Florey et lé dessi¬
nateur Ci. Gros. L'imitateur llaldy et la re¬
vue avec Yvonne Ilar.nold., Mod Loly. Sal-
viaf, Jane Ljeliy.

Pie qui Chante, 8 h. 30, Les Chansonniers,
et "ta revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers. Une
Chaumière et... vainqueur.

Concert sengn, 8 h. 30. Concert.
Nouveau Cirque, S- h. 30, Attractions.

,—

La Trinne des Lecteurs
Un ordre du jour

« Nous espérons que les nouveaux minis¬
tres vont enfin être plus sévères que leurs
prédécesseurs pour les, sursis d'appel. Tpus
ces petits messieurs qui, à 20 ans, se sont
fait réformer ou verser dans les 'services
auxiliaires et qui ont été reconnus bons
pour le service oirmé par tes derniers con¬
seils de- revision, ont trouvé un nouveau
biais pour se dérober au service de leur-
pays : ils se font maintenir dans leurs em¬
plois civils sous le prétexte fallacieux qu'ils
y sont indispensables. Les lâches ne sont
indispensables nulle part 1 Depuis plus d'un
an. ils auraient pu, en tout cas, préparer
des gens pour les remplacer. Ils s en sont
bien gardés ! Ils ont fait le vidie de collabo¬
rateurs autour d'eux dans l'espoir de paraî¬
tre encore plus nécessaires.

« Nous avons confiance en le général G'al-
liéni pour les envoyer à leur véritable poste,
apprendre, sous la capote bleue, que le pre¬
mier devoir des hommes jeunes, c'est d'être
sur le front où les vieux ne peuvent malheu¬
reusement pas les remplacer. »

« La Philosophie Positive. »

«-fw-é

Groupes et Syndicats
9 .

Syndicats

A 20 heures 30. — Attmentetion (au siège).
Syndicat des ■ Instituteurs ■ libres, Bourse, du

Travail, 3. rue (lu Château d'liait. — Réunion
le ctisfnanche 7 novembre 1015, à 0 heures 30,
salle de commission du 3' étage de Ta Bourse
du Travail.
Ordre du jour : 1. Correspondance : 2. Adlié-'

sion ; 3. Situation financière ; 4. Répartition
de la subvention municipale ; Solidarité ; 5.
Action, syndicale ; (i. 'Questions diverses.
En raison de l'importance des questions à

traiter et des - décisions -à prendre, les- Camara¬
des ,gont instamment priés d'y assister. — Le
secrétaire, L\s.SAt.,.\s.

Parti Socialiste
A 20 heures. — 15° section (72, boulevard de

Creneiie).
A 20 heures 30. -r Comité d'entente des jeu¬

nesses socialistes (fit. rne de Bretagne). — 14*
section (111, rue du .Château). -- 18*. Cfignan-
court (7, rue de T'rétaignc)..— 18®, Goutted'Or
(Maison commune).

—— >

Ù'ENTR'AIDE
Une famille pour un soldat belge

Un soldat belge amputé d'une jambe. ac¬
tuellement dans un hôpital, cherche une fa¬
mille en France qui pourrait le recevoir,
en convalescence de deux mois environ.
La famille de ce malheureux, qui est ma¬

rié et père de trois enfants, est restée en
Belgique sous le joug <le l'envahisseur. Il
n'a aucune autre- affection en France.
Nous recommandons chaleureusement- ce

brave à nos lecteurs dont la solidarité stet
s'est jamais démentie un seul instant. !

mo que ce moment ne viendra pas avant
que la supériorité des forces militaires no
se dessine clairement à côté de l'Entente,
tant qu'une importante -armée franco-ai>
glaise n'occupe les points -stratégiques
dans les Balkans, tant que l'Allemagne
ne donnera signes de faiblesse et de las¬
situde. Ce point de vue est partage par le
gouvernement de M. Bratiano, qui entend
y persister jusqu'au bout. L'autre part,
non moins considérable, à la tête de la¬
quelle se trouvent des hommes d'Etat, tels
que MM. ïaké Jonesco et Nico Filipesco,
demande l'intervention immédiate, avec
la certitude absolue que l'entrée en action
de la Roumanie avec 800.000 soldats -bien
équipés, bien instruits, inclinerait d'une
façon définitive la balance au. profit de la
Quadruple-Entente, Cette tendance s'affir¬
me dans les manifestations populaires
qui ont lieu, presque chaque jour, aussi
bien dans la capitale qu'en province. F:i-
nira-t-elle ;par triompher ?
La crise ministérielle en Roumanie que

les agences nous annoncent très vague¬
ment depuis quelques jours; aurait été
(Considérée à juste titre comme un pas dé¬
finitif vers l'intervention. Or, les combi¬
naisons qu'on nous présente ne laissent
nullement supposer qu'il s'agisse d'une
crise provoquée par la nécessité d'un mi¬
nistère de large coalition — ministère
d'Union -sacrée, — mais a'mplemerit d'un
remaniement du cabinet, sçjîs aucune in¬
fluence sur la ligne de conduite adoptée
par M. Bratiano.
Il incombe donc à MM. Jonesco et Fili¬

pesco — les porte-pârole.s du peuple rou¬
main — de ne pas cesser la lutte, sachant
que quotidiennement la valeur de la Rou¬
manie diminue et que demain elle ne
vaudra pas ce qu'elle vaut aujourd'hui.
Politiciens distingués, ils doivent déployer
tous leurs efforts pour fa/ire comprendre
qu'il est' beau d'attendre le moment où 1-e
éitup sera iporvj facilement et non- en
vain, mais qu'il est mieux et plus digne,
de vouloir porter un coup avec l'espoir
que le courage national et la conscience
du devoir suprême lui assureront une
heureuse issue.
De son côté, le gouvernement roumain

lui-même, doit prêter l'oreille aux cris dé¬
chirants du peuple qui réclame la guerre
pour éviter la catastrophe. Rester 'dans
l'expectative au moment où -se dessinent,
tes frontières d'une nouvelle Europe, c'est
assister avec irtdifféfènè» à Tentei-rement
de l.lidëal roumain, c'est trahir l'honneur
el îa dignité nationales.
M Bratiano, qui porte ù.n nom" illustre,

voudra-t-il assumer une pareille respon¬
sabilité devant son pays, devant l'histoire,
devant la mémoire de son père, qui fut
l'un des artisans les plus ardents de la
Roumanie libre et prospéré ?

Léon Savadjian.

Lettres à <ï Marraine

Ce que leurs yeux
n'ont pas vu

Non, madame, il ne faut pas croire ce
que vous disent nos bons Académiciens.
Ifs décrivent- trop aisément ce" què leurs
yeux n'ont point vu. Ce qu'ils vous mon-
treiit, au cour» de ces articles impitoyable¬
ment, quotidiens, si goûtés des embusqués
pour qui les notes trop crues seraient gê¬
nantes, ce n'eist pas la iguerre. Leurs jolies
histoires, bien attifées, très convenables,
ou se-bousculent toutes les vaillances,
tous les héroîsmes, dans un soleil de gloi¬
re, -ce sont des contes. Mon imagination
d'enfant aimait s'exalter de semblables lé¬
gendes, vers ma huitième année, lorsqu'un
maître patient m'initiait, au jour le jour,
aux merveilles de l'histoire de France.
Mais la guerre, madame; n'a pas cette

figure-là.
Je nè Saurais vous dite' à quel point

nous avions mal aux nerfs, là-bas, quand
nous lisions ces récits de nos prouesses.
Il nous semblait que c'était diminuer le
sacrifice de nos héros que de les représen¬
ter tombant dans ces cadres fastueux qu'i¬
maginent .pour le repos d-es âmes faibles,
tes « littérateurs du territoire ».

Iléias ! les voies qui mènent à l'immorta¬
lité sont autrement douloureuses !

Ce n'e3t pas mourir qui est difficile, ma¬
dame. 11 faut toujours mourir... Un peu
plus tôt, un peu plus tard..., on -se fait
à cette (idée-là.
Ce qu'il y a .de grandiose, de magnifi¬

que, de surhumain même, dans le -dévoue¬
ment de ceux qui se battent pour que le
barbare ne pusse pas, c'est de vivre la
vie qu'ils yivent, et de prévoir, d'attendre,
de provoquer la mort qu'ils connaissent
trop.
. Cette vie là, madame, -c'est la vie des
bêtes, dans la fange, dans la vermine ;
c'est la vie haletante du gibier traqué, la
vile qui rampe, pour gagner une heure en¬
core. Cette vie là, c'est encore la vie des
bêtes féroces qui ne savent pas ce que
c'est que la pitié... Tuer un homme, avez-
vous imaginé ce que valent ces. mots ?
Certes, il s'agit de frapper des assassins,
de défendre la v patrie, le grand foyer
français menacé par les hordes sauvages...
Mais tuer I... Aivez-vous oublié .-quelle dé¬
considération générale entoure le bour¬
reau qui, pourtant, lui aussi, ne tue que
des malfaiteurs ? Pour vous sauver, pour
vous protéger, il a fallu que nos soldats
osent cela ; tuer. Us tuent. Ils tuent avec
des canons, avec des fusils, avec des
'baïonnettes... Madame, il faut parfois
qu'ils tuent à coups de couteau,
Et la mort qui les attend — cette mort

qui, avant de frapper, étale son œuvre
sinistre -sous les yeux du condamné — ah !
madame, je ne veux pas évoquer dfëvamt
vous des souvenirs dont vous frissonneriez
trop longtemps. C'est bien assez que tant
de regards déjà se salent heurtés contre
cette épouvante. Les ventres ouverts, les
têtes fracassées, les membres arrachés, les
pauvres corps tramés au long des boyaux
étroits, laissant à chaque tournant encore
un peu de chair, et jetés au sein de la ter¬
re froide, hâtivement, —parce que la mort
fauche encore parmi Les fossoyeurs —

pardonnez-moi de vous en dire tant, mais
c'est cela, la guerre. V
Alors, voyez-vous, quand de beaux es¬

prits font de la littérature, exaltent cette
horreur avec des mots qui m entent, osent
même parler de l'effet moralisateur -de ce
massacre, nous sommes quelques-uns qui
nous insurgeons et qui voulons — dussent
en souffrir les nerfs fragiles — crier la vé¬
rité à ceux qui ne savent -pas.
Et nous n'acceptons -pas qu'on nous ac¬

cuse de tioubior l'opinion. Là-bas, au mi¬
lieu du charnier, on sait, et cependant on
marche sans hésitation, comme — si duro
qu'elle soit — 1e bon -ouvrier fait sa tâ¬
che. C'est que tout le monde sait bien que
cette guerre est nécessaire, -qu'elle est
sublime, justement parce qu'elle est d'a¬
bord la guerre -contre le civ.me, la gùerre
contre Va gùerre,
Mais, madame, s: sainte, si nécessaire,

si sublime qu'elle soit, la guerre est la
guerre — et la guerre, c'est hideux.

J. 6.

AUX ECOUTES

Quelques mesures
un air...

La belle hstoîrç que voilà ! Le Petit Pari¬
sien nous la conte ; elle m'a. charmée-
Jules Destrée, le sympathique députe el

littérateur belge,, se trouvant au Ilavre,
rencontre Mme Carton- de Wiart. Après
avoir raconté les souffrances de sa- capti¬
vité, si courageusement supportées, elle vint
à dire :

— Mais fai des amitiés d vous remettre,
et j'allais l'oublier ! !.
-— Des amitiés ? Et deaui donc ?

v " Devinez. D''Allemagne...
ï — Je ne puis croire qu'il y ait, en Alle¬
magne, qeulgiPun qui songe,à m'cxprimcr
des sentiments'effecleux.
j — Devinez ! D'une femme..., non, vous ne
devinerez pas. De Rosa Luxembourg, que
j'ai rencontrée en prison.

— Ah ! Et comment l'avez-vous recon¬
nue ?
— De façon assez singulière, en-vérité- Je

Soupçonnais , sa présence et, un jour, je me
plaçai sous sa fenêtre el je me suis à sif¬
fler les premières mesures de i'Internatio-
hale. Elle continua, sans se montrer, la
phrase commencée et, dès ce jour-là, ta con¬
naissance était faite,
Nous pûmes un jour échanger quelques

propos, et c'est alors qu'elle me chargea de
présenter, ses sentiments cordiaux aux so¬
cialistes. belges, à Vandervelde. à vous, à
vos autres amis. '
Qu'elle est- émouvante, cette vision qui

nous est. donnée des deux captives. N'est-il
point magnifique de réconfort et d'espoir,
ce -salut murmuré, de l'une à- l'autre, sur
les premières mesures de l'hymne de fra¬
ternité ?
Entré, celle qui fut emprisonnée pour avoir

prononcé, malgré les persécutions les pa¬
roles de foi humaine, et celle qui opposa son
calme dédaigneux aux injures, aux mena¬
ces. le chant est passé, en un souffle, dou¬
cement ainsi que le vent se lève parfois,
en brise prêteuse.
je les imagine. .- Mme Carton de Wiart,

'iresiég vers là fenêtre de ia cellule de Rosa
Luxembourg, et Rosa gui écoute l'âme vi¬
brante, cette voix-amie, à laquelle elle ré¬
pond.
Minute inoubliable dans deux nobles vies!

Combien elles me paraissent grandes toutes
deux, ces vaillantes. Quand la raison chan¬
celle à mesurer l'étendu^ du délire humain,
une, lueur est venue de la fenêtre, d'un ca¬
chot. Elle illumine la dure route, où le pro¬
grès recule devant, la brute armée. ....

Fanny Clar.

D'ANGLAIS à domicile par demoi-
SJAuniiJ selle anglaise réfugiée de Turqute
Miss Bell, 3 bis. rue Clémenl-Marot, Paris.

FaitsDiversFinanciers
Aciéries et [omes de l-'irminy. — L'assemblée

SéiiêraTe -a eu lieu le Z3 octobre y les comptes
de l'exercice clos le 30 juin 191a se _ soldent
par un bénéfice net de 2.896.600 fr. Le dividende
u été maintenu à 00 fr. -par action. .
L'vtai des finances russes. — lui eau impé¬

rial prescrit au ministre des finances di réa¬
liser sur les marchés de l'étranger des opéra¬
tions de crédit qui atteignent la somme de 5
milliards et demi dé roubles, celte opération
devant- et-rè facilitée par rémission de bons du
Trésor. En vue de se procurer de nouvelles
ressources, le niiinslre des finances se pro¬
pose de réformer tout le système fiscal russe
su* la base de -l'impôt sur le revenu dont le
projet, approuvé par la Douma, doit être dis¬
cuté prochainement par le Conseil de 1 Empire. ;
En. outre, le gouvernement préparé un projet,
de monopole sur le thé, le sûcre et les allumel- ;
tes. -

J1 est à remarquer que le marché financier
intérieur est abondamment pourvu, en ressour¬
ces, divers communiqués -officiels relatifs à 1 ac¬
croissement des dépots et c.omples courants
dans les. banques privées" et les caisses cl epat- -,
»ne de l'Etat en font loi.
Société J. Boenze et (lie. — Pour Pcxerclce,

«ifc'aiii'ê, le fiénèfioe net s'élève à 550.000 fr. Le
dividende a été maintenu .a 18 fr. 75;
Etcci Tevsl. — Le. conseil d'administration :

vient de'déclarer le" dividende trimestriel si a- -
tu taira " de 1 3X4 010 sur les • actions de préfé¬
rence. fJour .le trimestre clos le 30 septembre '

les recettes ont atteint 38.711.000 dollars contre
27.950.000 pour te trimestre, précédent.
lAubliss-ernonts Ma.ietra. — L'assemblée des

actionnaires s'est tenue le 27 octobre : les béné¬
fices nets sont- de 804.114 fr: contre 852.848 au
30 avril 1911. Le dividende a été maintenu à
.30 fr.

Société bûloisc pour l'industrie chimique. —
Les profils sont en forte augmentation, quoique
Ta succursale de Lc-clz ait. souffert des hostili¬
tés ; en efiet. Je bénéfice net se monte à
(i.840.000 fr. contre 2.888.0G) fr. en 1913-14. Le
dividende a -été fixé à 10 010- Tel .plus élevé qui
ail été": atteint depuis 1890-97
iiafpenér uergbaw. — Le bénéfice net est de

5.007.335 mark contre 9.239.234 précédemment.
Le dividende est réduit de. S 010 à G 010.
Finances brésiliennes. -— Les' constatations

officielles sont, nettement défavorables ; on pré-
volt pour 1914 une notable augmentation d-o la
dette brésilienne, qui s'élevait a 105.570.000 L.
en 1913 et d'autre part le déficit annuel est
en augmentation constante : il est évalué à
223.000 contes en 1914 contre 138.000-en 1913.
Production minière et métallurgique de l'Ou¬

ral,, — Pour le-s sept premiers mois de 1915, la
"production de la houille se ctiiffrc par 40.121.283
pouds, en diminution de 1.067.000 pouds sur
la même période de .1914, et la productidn du
fer et de l'acier est de 22.017.358 pouds contre
20.924.180 pouds. +

C4BP Finir Ancienne élève Maternité de
MwSi T1MlluCl Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud Maroadet.

Charles Mourras versait des larmes, l'autre
Jour, sur le cadavre d'un de ses amis, tue h
l'ennemi i l'avoué parisien Maurice Bai lié.

iM" Maurice Barbé était en effet -pour l'Action
française un ami dévoué." II consentit notam¬
ment à servir de témoin à l'un des directeurs
de l'Action française, M. Lucien Moreau, quand
c&lui-cl se maria.
C'était un lier service, car ce mariage se

célébra presque clandestinement.
Défenseur de l'Eglise et de ses dogmes et

de sa morale, plein de mépris pour les lois
laïques et les institutions libérales, contempler
de la Libre-Pensée, M. Lucien Moreau, en ef¬
fet, se maria... civilement, ill passa devant
Monsieur le Maire, car ce gros bourgeois n'est
pas un anarchiste, Mais il ne passa point de¬
vant Monsieur le Curé.
"Si la chose avait été connue des dévotes

d'Action française, le scandale eût été grand.
Aussi la -cérémonie fut-elle discrète et, grâce

aux bous services de l'avoué Maurice Barbé,
1e scandale fut- évité.
Les autres témoins pour ce mariage célébré

en dépit des lois les plus sacrées de l'Eglise
romaine, étaient de bons royalistes, plus pa¬
pistes que le Pape et pourchasseurs d'hérétiques
et de modernistes : Charles Maurras, Henri
Vaugeois et Jules Lemaître.
Et voilà comment ces cléricaux sè moquent

du clergé et ces traditionnafistes de la tradi¬
tion.

Monsieur Biard se méfie.
Furieux de fa pubitcation des articles de son

Recueil confidentiel des ordres de service, il
a chargé sa fougueuse moitié de retirer à cha¬
que gérante, l'exemplaire qui -lui était confié.

11 y a quelques jours Mme Biard a fait la
ralle et. actuellement, il ne devrait plus rester
un seul recueil dans l'ensemble "des Succur¬
sales.
L'élève des JJésUites, se réserve ainsi un

moyen de défense bien dans Tes façons de ses
maîtres : mentir et nier.
M. Biard a tort de vouloir jouer au plus

malin. Le Bonnet Rouge n'attirme que ce qu'il
sait rigoureusement exact et tout ce qu'il sait
n'était pas écrit dans le fameux recueil.

«r.-Q

On dément, de Suisse, le bruit que M. de
Bulow devait rencontrer en Italie, M. Gi-o-
litti. Le prince allemand n'aurait comme mis¬
sion que de prendre contact avec le Vatican, ^

au sujet de questions spéciales, telle celle do j
l'avenir de la Pologne. 1
Les milieux italiens protestent- avec indigna-1

lion contre la supposition de pourparlers d
paix entre l'Halle et l'Autriche unie a p^Je'
magne.

—o—

Propos Ûe boulevard.
G ti vont les sous 7
— - Un a- paraîl-U trouvé qui monopolisait le."

-sous.
— t'as possible 1
— C'est ainsi.
— Mais encore ?
— Le ministre de la marine les a fait im

merger.
— Hein. !
— Comme je vous t'e dis.
— Mais pourquoi ? . .. , .'Â
— Pour en faire des sous-marins, pSrbieu •

—o—

La propagande .allemande aux Etats-Unis
vient- do perdre un' de ses plus actifs chanî.
pions, en la.pcrsonno de M. Hériûann Ridder!
M. Hcrmunn Ridder était directeur en chef

de la Ecïv-Vori; Staalzcitung.
Un travailleur de moins pour la cause du kai¬

ser.

De la Suisse Ubérile, celte annonce dêcou-
veame dans la reVue ses ntifique a/Hem?wie
L'hemucer Zcilung o

« Monsieur, vous avz affaire à une, maison
française dont t'enirôc est inltplile aux Ane,
manas. »

Signé lïcrmam llùmpelztnhiùf.
îsuit un texte uTcmand qui peut se traduire

p-ar ;
« Quelle entreprise de grande industrie cto.

rfllque désire,- aussitôt après ta paix, reco#.
quérir le marché frimçais T uombinaiaon-avte
succès .assuré. S'adresser s--tes chiffre A. p
5123. à l'administration- de ta Cheswiket 2a-
tung,, k - Catien (Anhai-t). »

Commerçants.. ïr,ança,s. -.veillez ,ct ne vous
laissez pas diislpncer. L'Allemagne travaille ; il
faut s'en souvenir, a temps

Le règne de la force.
En Alsace, T'Allemagne a enrôlé de nouvelle*

troupes. Des jeunes gens de 17 ans ont rte
répondre il y a peu; de temps, à un brusque
appel. Dans certaines communes, ces nouvel,
les recrues furent littéralement- « .enlevées »,
Elles ' partirent sans oser . Taire leurs adieux
à leurs parents. Dans tous Tes. villages alsaciens
«coupés par les Troupes allemandes, on n.E
vôft plus que dès enfants, des vieillards, de?
femmes. Les hommes -aptes à porter les ai¬
mes sont enrôlés ou se sont réfugiés én Siiist-
se. On signale aine localité d'où 42 jeunes gens
se sont évadés pour se soustraire à la tuerie»

VEENT DE Pft%%lTRE
Un livre de H..G. WELLS

sur la Guerre

La Guerre qui
iuern la Guerre

(traduit par GEORGES-BAZ1LE)

L'exemplaire pris dans nos bureaux v
3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

PETITES ANNONCES

Les offres cl demandes d'emploi sont inséréee
gratuitement cl tous les jours.

OFFRES O'EMPLOj

O N DEMANDE des ouvrières pour la vareih»Beige et limettes pour militaires, 08, boulc-
vard Eébast-opol (au 1er). Très pressé.

LIBRAIRIE demande jeune homme 15 à litans, payé de suite pour les courses el ht
magasin. Librairie, 49, rue Rochechouart. -

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FEMME, demande place de boiiiiudans restaurant, ou de bonne à tout faire.
Ecrire .M.me Joly, 7, roc Tiqueioniie, Paris.

DEMOISELLE, 'connaissant- bien le service, d»mande emploi dans la cuisine -ou à défaut
dans la couture. Références. Ecrire : G. li...
.5£>, rue Pouchet, Paris (ÎT*).

JEUNE FILLE. 21 ans, UcrnarHlse place de ms4nutentionnaire ou emploi aux écriture.-,
s'adresser à Mlle Marguerite L„ 114, bouleviu i
MéniimtHiian.t, Paris.

MENAGE, mari jardinier, demande place <!*■confiance, concierge ou emploi analogu'-
(Paris ou province). Bonnes références. Ecrire*
M. Maxci&l, 30. rue La Bruyère. Paris.

LE VONNET R0UÛ&
est composé

par une équipa
à*ouvriers syndiqués.**«!£-tu UCttAB

&£ Gérant : Léo» Baycb,i ENfc --

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Danger-
323, rue Montmartre, Paris (2»)

F Georges Dabgon, imprimeur

Les Planches
ÉCHOS

i Cagibi, clic:
!in

Enthoven, 2a, rue Cau-

soir, èt 8 heures cl demie, soirée d inau-
ion, à bureaux fermés-. Au programme,
chine, on chine »>. Revue, et « Retour
■ont u, Sixtelt d'actualité. (Enthoven,
Palmcr, Germaine Andrey, Pauletlc

lis. Made Siame, Uarldetl, Ch. Lcriche,
ia' M■ et Mme Martinelli, el le clian-
cr Léonce Paco).
nain soir, première représentation.

Courrier des Spectacles
C omédie Française. - Demain samedi G no-
embre iv 8 heures, en. l'honneur de Paul Uor-
ieu. Les TenarUes, l'Enigme.
UMlè — La première i-eprésentatnon de Le--
0H» de Fouet UC MM. Maurice Heniiequin et'
eorces U'ivttl est' irrévocablement fixée à <te-
min soit- samedi. Aujourd'hui relâche pour
t dernière répétition d'ensemBIe.

ww

l'oric saint-Martin. — Cyrano ressemble à un
om de victoire, il faut relire les premières de
admirable critique que M. Robert de Fiers
onsacrait dans le Uaulois à la reprise de
yrg.no été Beractac- en 1913, reprise dans le»

quelle M. Le Bargy prenait solennellement pos-
si'-'; /vu du rôle de Cyrano. >• Enfin, voilà une
■pieeê patriotique ! Qui, une pui'e vvannent pa¬
triotique ou T'oii ne parie pas de la bataille,
mais ou- Ton y va, et grâce à laquelle noire
vertu butfiqueuse s'éehautfe, non pas au spec-
tncle d'un adversaire caricaturé, mais à celui
singulièrement plus noble et plus béuu de ce
que notre race peut manifester d'esprit d'hé¬
roïsme et de tendresse. Et voilà pourquoi Cy¬
rano dans l'histoire de notre Hllératuvc dra¬
matique ressemble moins à -un -titre dÇ[ picc-e;
qu'à un nom de victoire. »
Elles sont d'une- troublante- actualité, ces li¬

gnes de--- réminent critique. Le chef d'œuvre
d'Edmond Rostand; vient de retrouver les soi¬
rées triomphales de, là première et- seconde, créa¬
tion et la foule efu public proclame, à son tour
que Cyrano de Bergerac ressemble plus que ja¬
mais à- un nom' de victoire.

ww

Nouvel, Ambigu, — Nous avons annoncé cette
reprise -de Lu Demoiselle de magasin, qui va
ttOrenietit l'aire Sensation. La. Demoiselle de.
magasin, nous l'avons dit, sera interprétée pan
une troupe comique de premier ordre où noua

; relevons des noms aimés dit public : Mlle Jeun-
ne Delani' a Gréé Claire EriytRois avec une', fi¬
nesse et un charme qui l'ont classé -parmi nos
plus exquises jeunes premières ; Vlllo avant
d'être l'ïnnénarrabie Milo du Biffet de logement
et d'une Nuit de Noces avait créé à Bruxelles
le type, iiopularisé dans le monde entier, du
bourgeois bruxellois -qu'il retrouvera, d;ens le
peraoemage Oie UertOdei' ; Jean Kcmm est un

des "artistes préférés:, du public parisien ; Du-
viviesr est un bon garçon belge, bien brave,
litou naAicc ; Mme Branda fut 1'exoelleiue
créatrice de ..Mme Beulemans, ces! tout dire ,

Mme Jane îatWé: Mile Pascal, MM. Almettes,
Lan 'Denboort, C-ohqMèteront une intferprijta-
tim» vraimwit unique que tout- Paris viendra
applaudir. "

■vwv

Moulin de le Chanson. ■ Emile Woltf, Uirec-
leur, l'ébéph. *40-49. — Brasseur, Paul Monnet,
de Max. Le Bargy, Lucien Guitry-, Max Dearty,
de Féraudy et Vincent llyspa. sont imités tous
les soirs par . 1 extraordinaire imitateur Louis
Baidy, au Moulin de" la Chansdh.
àiî programmé tes' Bons 'chansonniers Paul;

Marinier, - Vincent Hyspa, Georges Arnould,
Jean. Deyrmoy, Jacques Fofréy, J-ack Cazol,
arec des chansons nouvelles. Le dessinateur

••Gbovofs G rus. La revit» avec Vvonne IrarnoW,
«M=and- Loty. Jane lïelly et Lilia Salviati.
•' Jeudis, dinian-iies et- fêtes, mataiee à 3 h.

ww

Mayol chante chez- lui. — Ce soir, débuts du-
merveilleux T-hanteur popii-Uiirè, qui nous re¬
vient avec un répertoire- de - nouvelles chansons
sensationneltes. Partie de concert par la nou¬
velle troupe *. Mines Fauvette; Viuv, Germai¬
ne HUl-Bert, Jane ttell, Renée Brugelte, MM.
Lonstanlin, T'jislefii, Audiftred, Welkins, etc.,
etc., el l'atU'ivclJon « Ruscart et Paco ».

•ww

Nouveautés Auhen-.TtUaaé. — «On y va une
[ois ,on y revient toujours ! » Et c'est vrai,
en passe' sure le boulevard des Italiens, on
entre dans te superbe établissement (juste en
fac-e du Crédit Lyonnais!. On est charme par
la sa-He, par le spectacle, par l'orchestre, et
i'OB, s'en va salislaU en tous points. La se¬
maine suivante qooime tous tes agrémente ac¬

cumulés ici par la Direction ne se trouvent
nulle part ailleurs, on revient pour éprouver
toujours te même plaisir, et l'on envoie se
Viuus à l'Aubert-Palace. D'où cette aflluence
journalière de la part d'une clientèle- immensi
— et' fkteie — conquise en si peu de temps,
(jette semaine, programme remarquable avec
Page de utoire, drame d'un émouvant intérêt,
Les chasses polaires, première série, film docu¬
mentaire sensationnel (exclusivité'. Chariot
Cltcmineau, fou rire, La révolte sanglante, dra¬
me américain, Maud professeur d'Anglais, par
la délicieuse Miss Canipton, et enfin toutes tes
vues prises sur te front, Les chiens de guerre,
Nos glorieux équipages, La cavalerie légère et
louvcaulfi-Journal, avec tous les faits divers
mondiaux. Orchestre sympiionique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures,

<ww

'Omnia Pathé (5, boulevard Montmartre, îi
• côte des Variétés). — Programme tout -simple¬
ment éblouissant ;
Les Flambeaux ! ce Rhti magnifique, adapté

de la célèbre pièce d'I-Ienry Bataille, est appelé'
a un stideos retentissant.
La Carotte, d'après le vaudeville Ti*èn connu

et si amusant ; Le Champagne de Higadin, un
Prince- exceptionnellement gai et spirituel ;
jlîattU professeur'1 d'anglais, avec la délicieuse
Miss Uimpton ; les. superbes actualités du
front ; Nos vaillants marins — les chiens de
guerre ; le Pàthé-Journal, les voyages, eta..
Le tout accompagné de l'incomparable orchcs-

'

tre que l'Omnia vient de s'attacher sous la di¬
rection de M. Louis Laportc, des Concerts Co¬
lonne.
L'Ornnia ne recule devant -aucun sacrifice

pour contenter sa clienièle, et c'est à prix d'or
qù'tble s'est assuré rcxclnsivilé sur tes boule¬
vards du magnifique fimi Les Flambeaux, que
tout la monde voudra voir du 5 sfu.ll novem¬
bre; (séances continues de ï heures a 11 heures.

Eii raison de' leur longueur. Les Flambeaux
no seront pas donnés le dimanche.

<vwv

Tivoli-Cinéma. — Vue Page de ûîoice. — r
gos î-elatant les hauts laits de nos héros qui
Nombreuses sont au livre d'or français les i>a-
chaque jour en éerivent- de (tourelles. Un en
verra une cette semaine dons un draine, tout
d'actualité vibrante, partaitement interprète
avec ses prineipux épisodes pris réçllomeiil awx
armées, et te pubtic ' fidèle l D oh l accim.
meira ainsi que toutes les aulnes vues du front .
Nos glorieux équipages. Les chiens de guerre.
etc. Le (programme comprend en outre, Le
Champagne de litgadin, scène comique avec.
Prince L'aiguilleur du pont, draine américain,.
Les cendres du bonheur, ooButefie senlinientule.
La livre de Fatly, comique américain el Tivah-:
Journal-, avec tous les faits divers du monde
entier. T'ont Paris connaît et approwe î-crchcs-
Irc unique de Tivoli-Cinéma. justement î-ejuilc
pour ces me-i'veilteuses adaptations,, hahitên-icîit
appropriées, admirablement exécutées.

Rapipeions que Tivoli-Cinéma, rue de la
Douane. 14. donne tons les jours à 2 heures 39.
des matinées avec. Je même programme qm-c te
sou-: Lcc. Téléphone Nord 26-44.

t 1' ' -

CE SOIR ;
THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 il,. Les Tenailles,
L'Enigme.

OT>EON'. 8 h-, Ecvero Tor-vlli.
OPERA-COMIQUE, ltolâche.
TRIANONéLYRIOUE. 8 h. 30, GirofU-Girofla.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 il. 30, mardi,
jeudi, samedi, dimanche (dimanche mahnfe et
soirée), Cyrano do Bergerac, M. Le Bargy,
iMme Andi-ée Mégard. M>M. Louis Gau-ttfiçr,
A- Caio'içitus, Jean- ixcrum, Gaa'"»

•Gaïté, Rolûchc.
Théâtre Antoine. S h. 30, La Nouvelle Revue de-
Hip (suite à JJIlàé

Savah Ber.niiard.1, ltelâcbe.
Gbatelet, 8 ii. 30. Qnèma.
NOUVEL AMBIGU. — Demain samedi soir,

apa-és-demaln dimanche, matinée et .soifés,,
dernières du Maure (le Forges. Mardi pro¬
chain reprise rte tlrnmense succès dé rire,
Un Demoiselle île Magasin.

•Itenaissanœ, 8 fi. 30, Frcd,, Séance de Nuit,
.Palais -Royal, -3 li. 30. samedi, àimanclie, H>
faut l'avoir, revue. '

Vatidevilte, 8 ti. 30, mardi, jeudi, samedi et
dUmanehe, Ko Belle Aventure.

Bonites Parisieris, 8 h.. Kit.
Théâtre Michel, 0 h. 30, Lccmie est en avance-
nus ça change.

Grarnl Guignol, 8 h. 45, La Grande Mort, Util|
sernmc charmante.

'Théâtre Gluiiy, 8 h. 30, Arsène Lupin.
Dôjazut.. 8 h. 30, Jxrs Fiuncès de Rosalie.
Cuptie'mes. Revue. •
T'hcatre Altsert-l* (61, rue, Roclier), S h. 45,
Ce bon M. ZobtbrerU

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-'
CE, 24, boulevard-des Iteliens. Tous les jours
cte 2 heures à. Il heurtes. Actualités. Pré
gramme varié, lulércssant. Orchestre sym*
"lonvriie,.

TIVOLI-CINEMa',14, rue de ta Douane). Tél.
W-44, Tins les .jours, matinée â 2 h. 30, soi¬
rée à 8 bennes. Autetur do fa guerre. Aela#*
lités- am Jour te jour.

OMNTA PATHE (à coté des Variétés) Les Flam¬
beaux (d'après l-lenrv Ratante); la Carotte.
ifc Champagne de Higadin, Maud, professeur

manglais. Art «alités militaires.
—: —.—> .— c

Voir dans la Vie de Poto les fHusics-lMl%.
Concerts et Cabarets,


